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funèbre 

De  Guillaume  Simoneau  , maire  de 
la  ville  d’Êtampes. 


Nuis  accident  ne  font  reculer  la  vive  venu . 

Montagne. 


UN  artifte  célèbre  fat  chargé  de 
faire  une  ftatue  pour  une  ville  Grecque; 
il  parut  dans  la  place  publique  & parla 
ainfi  : je  ne  ferai  point  un  guerrier  , ce 
mérite  n’eft  pas  rare , des  milliers  de  ci- 
toyens font  prêts  chaque  jour  à mourir 
pour  la  patrie  ; je  ne  ferai  point  un  écri- 
vain illuftre  , car  je  préfère  la  vertu  au 
talent  ; je  ne  ferai  point  un  légiflateur  , 
ceux  qui  font  de  bonnes  loix  trouvent 
leur  récompenfe  dans  le  bonheur  des 
peuples  ; ne  me  demandez  aucun  de  vos 
anciens  tyrans  , ah  ! plutôt  brifons  leurs 
images  : je  ne  ferai  aucun  de  vos  Dieux, 
vous  en  avez  en  foule  ; & pour  contem- 
pler la  Divinité , au  deraut  de  fta- 
tues  , n’avez-vous  pas  les  Cieux  ? Alors 
le  peuple  l’interrompit  : Statuaire  , que 
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feras-tu  donc  ?—  Je  ferai , dit-il , ce  qu'il 
y a jamais  eu  de  plus  grand  fur  la  terre  > 
un  homme  qui  meurt  pour  la  vérité  , & 
il  fit  Socrate  mourant.  *=  Et  moi  ,. 
Meilleurs , je  viens  célébrer  devant  vous 
ce  qu’il  y a jamais  eu  de  plus  précieux 
pour  un  peuple  libre,  un  citoyen  qui 
meurt  pour  la  loi.  A ce  trait  tous  les 
fouvenirs  fe  retracent  l’évènement  af- 
freux qui  vient  de  fouiller  la  ville  d É- 
tampes  , & tous  les  cœurs  fenfibles 

répètent  avec  moi  le  nom  de  1 infor- 
tuné Simoneau . i 

Guillaume  Simoneau , fut  élu  maire 
d’Étampes  à l’époque  célèbre  de  la  régé- 
nération Françaife.  Plus  les  tems  etoient 
difficiles,  & plus  il  prit  d’attachement 
pour  les  fonètions  de  cette  honorable 
magiftrature  ; mais  il  paroît  que  le  zèle 
qu’il  déployoit  chaque  jour  dans  l’exer- 
cice de  fes  devoirs  , trouvoit  au-dedans 
même  de  la  municipalité  d’Étampes  , 
des  contrariétés , des  obftacles  toujours 
renaiffans.  Dans  le  cours  de  la  révolu- 
tion , le  peuple  Français  n’a  que  trop 
fréquemment  été  le  fpeftateur  & la  vic- 
time des  inimitiés  feçrètes  , des  rivalités 
inteftines  qui  divifoient  fes  magiftrats  ; 
ces  divifions  malheureufes  venoient  la 
plûpart  fans  doute  , de  ce  que  des' élec- 
tions précipitées  avoient  chargé  des  mê- 
mes fondions  & réuni  dans  la  même 


enceinte  des  citoyens  brûlais  du  faint 
amour  de  la  patrie  & de  la  liberté  , 
& des  hommes  dont  lame  étoit  en- 
core flétrie  fous  le  double  joug  de  1 ha- 
bitude & de  l’efclavage  ; mais  en 
fuppofant  même  que  ces  diffenfions  na- 
quilfent  toutes  de  la  diverfité  des  opi- 
nions politiques,  ceux  qui  les  fomentoient? 
n'en  font  pas  moins  inexcufables.  Celui 
qui  ne  fent  pas  fon  ame  & fon  efprit 
à la  hauteur  des  conceptions  philofo- 
phiques  qui  ont  crée  la  Conftitutîon 
Françaife , doit  abdiquer  la  magiftrature 
que  cette  Conftitutîon  lui  confle  ; mi- 
niftre  impurifié  du  Dieu  des  hommes 
libres  , qu’il  déferre  les  autels  & rentre 
dans  la  foule. 

Mais  il  n’eft  point  de  difficultés  , il 
n’eft  pas  de  dégoûts  qui  puiffent  attiédir 
l’ardeur  patriotique  du  maire  d’Étampes. 
Quelles  que  forent  les  circonftanc.es  , 
fon  afèivité  croît  toujours  en  raiion  des 
évènemens  ; les  reffources  de  fon  ame 
courageufe  & fenfible  fe  multiplient 
avec  les  befoins  & les  dangers.  Sa  famille 
allarmée  de  la  confiance  de  fes  fatigues  , 
de  la  vivacité  de  fes  foliicitudes  , le 
prefle  fouvent  de  renoncer  à des  fonc- 
tions qui  troublent  fon  repos  & me- 
nacent fes  jours  : non  , non  , dît-il , ne 
vous  flattez  point  qu’un  vil  attachement 


perfonnel  obtienne  jamais  de  moi  de 
pareils  facrifiçes  ; je  ne  peux  ni  ne  dois 
abandonner  la  place  que  me  déféra  le 
fuffrage  du  peuple.  Eh  ! d’ailleurs  ajou- 
toit-il , je  nè  vous  le  cache  point,  je 
crains  que  fi  j’abdiquois  cette  place  im- 
portante elle  ne  fût  confiée,  dans  les 
jours  périlleux  où  nous  fortunes  , à des 
mains  moins  dignes  du  gouvernail  popu- 
laire  Paroles  remarquables  d’un 

homme  qui  fent  fa  propre  force  & croit 
la  devoir  toute  à la  patrie  ; ah  ! rare 
& noble  franchife  d’un  talent  qui-fe 
reconnoit,  d’une  vertu  qui  s’avoue  elle- 
même  , combien  vous  devez  etre  préfé- 
rée , fur-tout  par  des  hommes  lilpi es  , a 
cette  faufle  modeftte  , à ces  vaines  pro- 
tellations  d’infuffifance  , qui , en  pa- 
roiffant  refufer  certaines  places  , ne 
décèlent  que  l’ambition  de  les  pofféder 
toutes  & l’orgueil  de  s’en  croire  dignes. 

Cependant  après  quatre  années  de 
génie,  de  courage  & de  triomphes  , 
fa  France  voyoit  s’élever  de  tous  les 
points  de  fon  vafte  horizon  de  fombres  & 
finiftres  nuages  ; les  foudres  qu’ils  récè- 
loient  grondoient  de  toutes  parts , & 
menaçoient  de  frapper  à la  fois  le  Paila- 
dium  de  la  liberté. 

Des  Rois,  détrônés  déjà  par  la  rai- 
{on  9 craignant  de  l'être  bientôt  par  la 
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volonté  fouveraine  des  Peuples,  diri- 
geoient  toutes  leurs  années  & tous  leurs 
complots  contre  notre  Conllitution  ; des 
traîtres  fous  le  nom  de  princes  & de 
mécontens  aiguiffoient  les  poignards  de 
la  rao’e  , & declaroient  une  guerre 
crilège  à leur  patrie.  L’or  & l’argent 
étoient  difparus  ou  enlouis  dans  les 
antres  de  Future.  Leur  ligne  représen- 
tatif éroit  difcrédité  par  1 agiotage  ou 
falfifié  avec  la  plus  téméraire  audace  ; 
^ingratitude  des  faifons  nous  avoit 
ravi  toutes  les  fubiiitances , & celles 

crue  nous  devions  au  commerce  ou  à, 
la  fagefie  des  legillateurs  , etoient  de- 
tournées  par  les  intrigues  des  Rois  , ré- 
duits au  vil  metier  d accapareurs»  ^ Des 
prêtres  de  mauvaife  foi , tenant  ci  une 
main  l’image  d’un  Dieu  de  paix  & de 
l’autre  la  torche  du  fanatisme  , crioient , 
couroient,  dans  toutes  les  parties  de 
l’empire  , fouillant  la  dilcorcie  , allumant 
la  guerre  civile  : lembiables  à ces  pre- 
t reliés  de  l’antiquité  qui  couvertes  de 
peaux  de  tigres,  le  front  entouré  de 
ferpens , l’œil  en  feu  , le  regara  égaré  , 
agitant  des  inftrumens/ barbares , frap- 
poient  & tourmentoient  les  peuples 

effrayés.  . 

Enfin  , des  brigands  conduits  par  des 
chefs  jadis  titrés  & déguifant  leur  mm- 
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fan  ce  fous  des  haillons , s’étoient  répan- 
dus fur  la  furface  de  la  France  : dévaf- 
toient  les  villes  & les  campagnes  fous 
le  prétexte  de  la  rareté  des  lubfîftan- 
ces  que  leurs  complices  avoient  ravies , 
infultoient  & provoquoient  les  autorités 
conftituées , foulevoient  le  peuple  cré- 
dule , & le  portoient  à la  révolte  par 

la  mifère  & les  malheurs  même  où  ils 
Favoient  plongé. 

Dans  ces  moments  de  crife  & de 
défaftre  , le  maire  d’Etampes  avoit  re- 
doublé de  furveillance  & d’aâîvité  ; le 
fuccès  avoit  même  couronné  fes  efforts  , 
puifque  les  annales  de  l'empire  ne  nous 
apprennent  point  qu’il  fe  fut  élevé  juf- 
qu’alors  en  cette  ville  des  troubles 
allarmans  ; mais  tout  dcvoit  faire  crain- 
dre que  les  foulèvemens  fufcités  fous 
' le  prétexte  de  la  rareté  des  fubfiftances 
éclateroient  bientôt  avec  toute  leur 
fureur  dans  Etampes  , qui  9 par  fa  pofi- 
tion  , eft  l’un  des  plus  riches  greniers 
de  la  capitale  ; hélas  ! ces  craintes , ces 
dangers  qui  menacoient  le  vertueux 
Simone  au  , ne  furent  que  trop  prompts 
à fe  réaiifer.  Des  fcélérats  qui  par- 
couroient  & ravageoient  la  Beauffe 
fondent  tout  - à - coup  fur  Etampes  , 
fe  raffemblent  fur  la  place  publique  ? 
y fubfiituant  la  forçe  g toutes  au-* 


torités  légales  , changent  & diminuent 
le  prix  des  grains  le  fabre  nud , le 

piftolet  à la  main. 

L’efclave  de  la  Conftitution,  1 adora- 
teur de  la  loi,  le  courageux  Simoneau,ne. 
peut  familiarifer  fa  penfée  avec  la  plus 
audacieufe  infra&ion  de  la  Conftitution 
& des  lois  ; il  évoque  la  force  publique 
& marche  aux  féditieux.  Mais  1 appareil 
de  la  loi  ne  fait  qu’irriter  davantage 
les  infâmes  qui  ont  formé  le  projet 
de  la  violer;  ils  attaquent  les  magiitrats; 
la  troupe  qui  les  environne  s écarté  , 
fe  difperfe  , & les  féditieux  ont  1 a- 
vantage.  Le  maire  d’Etampes  eft  entoure 
menacé  de  toutes  parts,  il  refte  calme, 
inébranlable  ; il  parle  au  nom  de  la  loi , 
rappelle  à fes  violateurs  & fa  famte.e 
& fa  puiffance.  O comble  .d  horreur  ! 
fa  voi*  eft  méconue  ; pour  toute  reponie 
le  glaive  eft  leve  fur  fa  tete , on 
femme  de  diminuer  le  prix  des  grains. 
Le  danger  eft  imminent  lans  ctoute  pour 
le  maire  d’Etampes,  mais  le  plus  grand 
de  tous  pour,  lui  eft  de  violer  la  101 
& d’oublier  fes  ferments.  Vous  pouve j 
me  tuer  , dit-il , ma  vie  eft  à vous  , mais 
je  ne  quitterai  pas  mon  pofte  , la  loi  me  le 
défend.  Les  menaces  deviennent  plus  ter- 
ribles , des  cris  de  fang  fe  font  enten- 
dre , la  mort  eft  prête  à frapper , elle 


efl  là,.  Simoneau  la  voit  dans  tous  les 
yeux,  dans  toutes  les  mains , les  effroya- 
bles accens  font  dans  toutes  les  bouches , 
il  peut  récarter  d’un  feul  mot  , mais 
ce  mot  eft  pour  lui  mille  fois  plus  ter- 
rible que  la  mort , il  le  refufe  & tombe 
percé  de  coups. 

O fublime  dévouement  d’une  ame 
Gîoyenne  I Vous  parviendrez  à la  pof- 
térité  la  plus  reculée  , vous  vivrez  dans 
le  plus  profond  avenir  ; tant  qu’il  exif- 
tera  fur  la  terre  des  hommes,  dignes 
de  refpirer  fous  l’empire  des  loix  & de 
la  liberté,  ils  prodigueront  à la7  mémoire 
du  maire  d’Et^mpes  des  tributs  folem- 
nels  de  vénération  & d’amour. 

Tout  Citoyen  qui  s’immole  à la  Patrie 
efl:  digne  fans  doute  de  la  reconnoif- 
fance  publique  ; mais  parmi  ces  facrifi- 
ces  honorables  , il  en  efl  que  l’écri- 
vain doit  offrir  préférablement  à l’ad- 
mira tion  de  l’u n 1 v e r s . 

Plus  celui  qui  fe  dévoue  a pu  recueil- 
lir dans  i’hiffoire  des  exemples  de  fon 
dévouement , plus  il  a pu  confidérer  le 
genre  & l’étendue  de  la  gloire  qui  lui 
étoir  promife , & plus  par  conféquent 
il  efl  cenfé  avoir  été  guidé  par  des 
fentimens  & des  impulsions  qui'étoient 
hors  de  fon  cœur. 

Un  guerrier  s’abandonne  à des  périls 


certains , il  fe  précipite  fur  le  fer  ennemi 
& meurt  pour  la  Patrie  ; cet  .it.r 
eft  beau  , il  eft  grand  , mais  1 hiftoueea 
offroit  cent  modèles  , & celui  qu 
bitionna  avoir  pu  contempler 
rer  d’avance  les  triomphes  éclatons  qu 

en  feroient  le  prix.  r-tfiven 

Tl  n’en  eft  pas  de  meme  du  Citoyen 
qui  fe  dévoue  à une  mort  obfcure  , aucun 
autre  n’a  pu  lui  en  offrir  1 exemple  , 
il  n’a  pas  pu  fe  dire:  je  meurs , mais 
» des  trophées  guerriers  orneront  mes 
» funérailles  , une  armee  entière  procl  ^ 

« mera  ma  valeur , mes  descendants  en 
« recueilleront  les  fruits  , le  marbre  & 

» l’airain  s’élèveront  fur  ma  tombe  & 

» commanderont  le  refpeft  a la  pofte 
„ rité  II  n’a  trouvé  fon  courage  dans 
aucun  objet  étranger  , il  étoit  tout  dans 
lui-même  ; il  a puifé  dans  °n,  cc^n 
le  principe  & la  recompen  e 
facrifice  ; moins  il  a vu  la  gloire  , & 

P Tells  M^uS,  le  maire  d’Etampes: 
une  ame  vulgaire  plus  fenfible  a la  gloire 
qu’à  la  vertu  , capable  de  fe  livret ^a 
mort , mais  à une  mort  brillante  , auro 
rouai  de  terminer  fes  jours  au  fein  d un 
émeute  populaire  ; mais  1 ame  fuolime 

de  sJnL  ne  calcul»  m 1«  ^ 
ni  les  circonftances  ; il  ne  confidera  ni 


ie  genre  , ni  le  mérite  de  Ton  dévoue- 
ment, il  n’en  vit  que  l’utilité,  & 
mit  toute  fa  gloire  à faire  fon  devoir. 
Il  crût  que  l’homme  de  la  loi  devoit 
la  faire  exécuter  ou  mourir  ; il  crût 
que  des  forces  humaines  ne  pouvoient 
pas  plus  , faire  reculer  le  magiftrat  qui 
cft  à fon  pofte , qu’il  ne  leur  eft  pof- 
fble  de  faire  rétrograder  le  foleil  ou 
changer  l’ordre  des  élémens  ; il  mou- 
rut avec  la  loi  parce  que  la  vie  des 
Citoyens  eft  toute  dans  la  loi  ; Sïmo- 
neau  mourut  pour  la  loi  , comme  les 
Martyrs  mouroient  pour  leur  Dieu. 

a Ah  ! Cependant  fi  le  maire  diEtampes 
eut  ambitionné  la  gloire  combien  fes  vœux 
auroient  été  fatisfaits  ! Il  a attaché  à fori 
nom  1 honneur  immortel  d’avoir  contri- 
bué à l’aftérmifîement  de  la  Conftitu- 
tution  Françaife  , d’avoir  cimenté  de  fon 
fang^  le  temple  de  la  Liberté.  Oui, 
Meilleurs  , la  mort  du  maire  d’Etampes 
doit  être  comptée  au  rang  de  ces  grands 
évènemens  publics  qui , rempliflant  l’em- 
pire de  leur  renommée  & imprimant  à 
tous  les  efprits  une  commotion  puif- 
fante , créent  le  caraélère  national  & 
dirigent  l’opinion  publique.  ' 

Les  Tofcans  connurent  les  Romains 
jsar  le  dévouement  de  Scævola  ; la  mort 
du  maire  d’Etampes  a fait  cpnnoître 


aux  Rois  conf- 


ies Français  régénérés 
pirateurs.  . . 

La  mort  du  maire  d’Êtampes  a tait 
connoître  aux  infenfés  qui  méditent  en- 
core  le  renverfement  de  la.  conftitution  , 
que  l’efprit  public  eft  forme  parmi  nous, 
que  les  loix  qu’ils  cherchent  à renverfer 
ont  germé  ii  profondément  dans  nos 
cœurs  , qu’elles  fe  font  tellement  iden- 
tifiées avec  tous  les  principes  de  notre 
exiftence  , qu’on  ne  pourra  déformais 
nous  arracher  ces  loix  qu  en  nous  ar- 
rachant la  vie. 

La  mort  du  maire  d’Etampes  a ra- 
pellé  aux  magiftrats  du  peuple  l’éten- 
due & la  fainteté  de  leur  ferment  ; 
ils  ont  vu  par  ce  grand  malheur  combien 
les  troubles  publics  peuvent  avoir  de 
finiftres  effets  ; ils  ont  vu  que  dans 
les  infurreftions  populaires  , le  magil- 
trat  étoit  fouvent  place  entre  le  del- 
honneur  & la  mort , & qu  il  etoit  con- 
féquemment  de  fon  interet  comme  de 
l'on  devoir  , de  prévenir  , d’étouffer  les 
moindres  germes  des  diffenfions  pu- 
bliques. 

Enfin,  Meilleurs , la  mort  du  maire 
d’Étampes  eft  pour  le  peuple  une  leçon 
terrible.  Qu’il  fente  maintenant  com- 
bien doivent  être  facrées  ces  loix  au 
maintien  de-fquelles  fes  magiftrats  fa- 
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enflent  jufqu’à  leur  exifîence.  Ah  ! que 
ne  pouvons-nous  , Meilleurs  , rallembler 
un  peuple  égaré  fur  la  tombe  du  magif- 
trat  infortuné  qu’il  immola  dans  un  bar- 
bare délire  ! C’eft  ici  lui  dirions-nous, 
c’eft  ici  que  vous  foulez  la  cendre  d’un 
citoyen  qui  s’étoit  confacré  au  maintien 
de  votre  repos  & de  votre  bonheur  ; 
il  avoit  juré  de  faire  exécuter  les  loix  , 
vous  aviez  juré  de  lui  obéir  ; il  a rempli 
fes  fermens  , & vous  avez  violé  tous 
les  vôtres  ; vous  exigiez  qu’il  vous  trai- 
tât en  père,  & vous  fûtes,  envers  lui 
des  fils  ingrats  & dénaturés  ; il  pro- 
tégeoit  vos  femmes  & vos  enfans  , & 
vous  avez  plongé  fon  époufe  & fon 
fils  dans  un  défefpoir  éternel  ; il  voulut 
vous  ravir  à la  honte  ineffaçable  d’avoir 
violé  la  loi  , & vous  le  maffacrâtes  , 
& vous  affouvîtes  fur  fes  reftes  mutilés 
toutes  les  fureurs  des  Cannibales  : les 
amis  de  la  patrie  & de  la  vertu  ho- 
norent fa  mémoire , & le  Ciel  & la 
Terre  ont  votre  crime  en  horreur. 

Oui , Meilleurs , n’en  doutons  pas  , 
le  courageux  facrifice  du  maire  dÉtam- 
pes , agilfant  à la  fois  fur  les  pallions  les 

Elus  impérieufes  de  l’homme , contri- 
uera  néceffairement  à perfeéHonner  les 
mœurs  publiques  , & accélérera  encore 
les  progrès  rapides  de  notre  régénéra-? 
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tion.  Mais  tandis  que  l’homme  détat 
conlidèrera , calculera  l influence  de 
cette  mort  éclatante  fur  la  légiflation 
& l’ordre* public,  l’homme  privé  vien- 
dra gémir  lur  la  tombe  du  maire  d’E- 
tampes  ; il  pleurera  en  lui  le  bon  père  , 
•le  bon  mari , le  citoyen  jufte  , humain 
& généreux  ; ces  vertus  touchantes  tu- 
rent le  partage  de  Guillaume  Simoneau  ; 
tout  nous  l’attefte  ; les  larmes  de  fit 
famille  , les  regrets  de  fes  a tt chers  , 
l’eftime  & leloge  de  fes  concitoyens. 
Mais  une  preuve  non  moins  infaillible 
encore  de  fes  vertus  privées  , c’efl:  foa 
patriotifme  , c’efl;  fon  attachement  â la 
conftitution  , c’efl:  fon  brûlant  amcar 
pour  la  liberté  : fécourir  fes  femblabies, 
aimer  fon  époufe  & fes  enfans , c eft 
aimer  l’ordre  & refpefter  la  nature. 
Eh  ! quels  fentimens  aufli  plus  confor- 
mes aux  principes  de  l’ordre  & de  la 
nature  que  la  paflion  de  l’égalité  & de  îa 
liberté  publiques.  Le  fincère  ami  de 
la  révolution  eft  donc  prefque  toujours 
un  homme  eftimable,  tandis  au  con- 
traire , que  ceux  qui  méditent  le  ren- 
verfement  du  nouvel  ordre  pmblic,  font 
tous  égarés  par  mille  préjugés  ridicules  „ 
inhumains,  profcrits  par  la  raifon  & 
la  nature. 

Ainfi  , Meilleurs  , lorfque  la  mort  da 


I& 

maire  d’Étampes  ravit  à la  patrie  ù ri 
grand  magiftrat , un  citoyen  vertueux 
& utile  , il  faut  que  la  patrie  laiffe 
éclater  des  regrets  mémorables. 

Il  faut  que  la  veuve  & le  fils  du 
maire  d’Étampes  reçoivent  de  toutes 
les  parties  de  l’empire  les  épanchemens 
de  la  plus  vive  douleur  ; il  faut  que 
toute  la  France  s’aflocie  à leurs  larmes 
& à leur  défefpoir  ; il  faut  'que  dans 
le  fein  de  toutes  les  fociétés  populaires  y 
que  dans  tous  les  temples  de  la  conf- 
titution  & de  la  liberté  , on  célèbre 
avec  pompe  la  mémoire  du  magiftrat 
de  la  conftitutîon  & du  martyr  de  la 
loi  , & que  le  patriotique  qui  infpira 
fbn  dévouement  magnanime  confacre 
fon  nom  à l’immortalité. 

Il  faut  que  la  nation  entière,  par 
l'organe  de  les  Repréfentans  , il  faut  que 
le  Sénat  d’un  peuple  libre  décerne  à 
Guillaume  Simoneau  les  honneurs  de  la 
palme  civique  , & que  fi  cette  palme  im- 
mortelle n’a  pu  repofer  fur  fon  front , 
elle  orne  du  moins  fon  tombeau. 

Il  faut  plus  , il  faut  que  les  arts 
érigent  au  maire  d’Etampes  un  mo- 
nument digne  de  tranfmettre  aux  fiè- 
cîes  les  plus  reculés  le  trait  fublime 
qui  lui  mérita  la  reconnoiffance  de  la 
patrie  ; que  ce  monument  s’élève  à la 


voix  de  tous  les  Français , & aux  fraix 
du  tréfor  public  ; qu’il  s'élève  fur  cette 
même  place  où  Simoneau  perdit  la  vie  , 
que  le  Magiftrat  y life  Ton  devoir , la 
récompenfe , & les  mechans  leur  tonte 
& leurs  remords. 

Et  nous  , Meilleurs  , feftms  mieux 
encore  ; rendons  au  maire  d Etampes 
un  hommage  plus  propre  peut-etre  a 
confoler  fes  mânes.  Effrayés  des  funeftes 
effets  de  cette  défobéiflance  aux  loix , 
de  cet  horrible  mépris  pour  la  magii- 
trature  populaire,  jurons  tous  ici  de- 
voir toujours  un  pareil  exemple  en  hor- 
reur , vouons  à l’infamie  , à 1 exécration 
des  fiècles  les  inftigateurs  de  ce  crime 
épouvantable  ; jurons  fur  le  tombeau  au 
maire  d’Etampes , foumiffion  à la  loi  , 
refped  aux  autorités  conftituées  , amour 
& 1 fidélité  à nos  Magiftrats. 


